Potentiel de développement des produits du Moringa        29 octobre - 2 novembre 2001, Dar es Salaam, Tanzanie


SYNTHÈSE DES TRAVAUX DU GROUPE DE TRAVAIL

AGRICULTURE & SELECTION

Le groupe a étudié la production et l’amélioration du Moringa.

1 - TECHNIQUES CULTURALES

1-1 Densité

	Pays
	Système de production
	Précipitations annuelles (mm)
	Écartement

	Tanzanie
	Graines, monoculture ou agroforesterie
	700 – 1200
	1 rang : 3 x 3 m; 5 x 5 m

2 rangs : 2,5 x  2,5 x 6 m

	Inde
	Gousses, monoculture ou agroforesterie
	750 – 1400 (+ irrigation)
	1 rang : 2,5 x  2,5 m

2 rangs : 2,5 x  2,5 x 5 m

	Togo
	Graines, agroforesterie
	1000 – 1200
	1 rang : 4 x 4 m; 4 x 4,5 m

	Niger
	Feuilles, monoculture
	400 – 600 (+ irrigation)
	1 rang : 0,5 x 0,5 m

	Kenya
	Gousses, agroforesterie
	600 – 900
	1 rang : 3 x 6 m

	Nicaragua
	Feuilles, monoculture
	800 – 1200 (+ irrigation)
	1 rang : 0,1 x 0,1 m


Il n’y a pas de recommandation unique. La densité de plantation dépend : 

· du système de production (monoculture ou agroforesterie)

· de la mécanisation des opérations culturales

· de la production recherchée: feuilles, gousses ou graines

Par ailleurs, la détermination des écartements optimaux nécessite une phase d’expérimentation, en fonction du climat, du sol, du système agronomique…

1-2 Techniques et fréquence des tailles

L’objectif de la taille est de limiter la hauteur de l’arbre et de créer une structure de branches stable (notamment pour la production de gousses).

Différentes techniques sont utilisées : en Tanzanie (production de graines) l’arbre est taillé à 1 m la première année et à 1,5 m la deuxième année. En Inde (production de gousses vertes), la tige principale est taillée à 0,75 m et les ramifications sont taillées à 0,15 m de leur extrémité, afin de conférer à l’arbre une forme d’ombrelle.

La taille intervient juste après la récolte.

Les effets de la taille sur le rendement ont été étudiés en Inde : un arbre produit 100 à 125 fruits par an en l’absence de taille, contre 200 à 300 fruits par an lorsqu’il est taillé.

Au Niger, pour la production de feuilles, les arbres sont en général taillés à 20 cm, même parfois au niveau du sol, une à deux fois par an. Les feuilles sont récoltées toutes les deux semaines, et quelques arbres sont sélectionnés pour la production de graines et ne sont pas soumis à la taille et à la récolte des feuilles. 

1-3 Irrigation et fertilisation

Au Sénégal comme en Inde, chaque arbre reçoit environ 4 litres d’eau par jour durant la saison sèche, dans des sols sableux à argilo-sableux. Les arbres pérennes pour la production de gousses vertes en Inde ne nécessitent pas d’irrigation (1000 mm de précipitations annuelles réparties en deux saisons humides). 

Pour les arbres annuels, la fréquence d’arrosage est d’une fois par semaine pendant les deux premiers mois, puis une fois toutes les deux semaines de deux à quatre mois, et enfin 1 fois tous les 25 jours de 4 à 6 mois. Un stress hydrique favorise la floraison. 

Au Niger, les arbres pérennes reçoivent environ 8 litres d’eau par arbre et par jour pendant la saison sèche, et sont arrosés deux à trois fois par semaine le reste du temps. 

1-4 Fertilisation

En Tanzanie, selon les recommandations d’Optima, 2 kg de fumure sont apportés dans chaque trou lors de la plantation. Les gousses, après extraction des graines, sont enfouies dans le sol comme source de matière organique.

En Inde, une fertilisation chimique et organique est effectuée. Lors de la plantation, un apport de 150 :150 :100 g N/P/K, de 500 g de fumure de volaille et de 250 g de tourteau de neem est réalisé dans chaque trou. 

Si seul un amendement chimique est effectué, on apporte 44 :16 :30 g N/P/K par arbre au moment de la taille (environ 75 jours après le semis), puis 44 g N au moment de la floraison. 

Si seule une fertilisation organique est effectuée, on apporte 10 kg de compost par arbre à la plantation, puis 20 kg par arbre au moment de la taille.

L’impact de la fertilisation sur le rendement a été étudié en Inde : sans apport, on obtient 100 à 105 fruits par arbre. Avec un apport chimique et organique, on obtient 200 à 300 fruits par arbre. Avec un apport organique seulement, le rendement est diminué de 20% par rapport à un apport chimique et organique. Lorsque les arbres sont cultivés en agroforesterie, les arbres sont fertilisés mais pas les cultures intercalaires.

Au Kenya, les agriculteurs utilisent du fumier et/ou de l’engrais chimique, mais il n’y a pas de suivi de l’impact de la fertilisation.

Au Niger, l’apport de fumier est très répandu, la fertilisation chimique étant encore rare (NPK 15 :15 :15).

1-5 Contraintes phytosanitaires

Ravageurs

Les ravageurs sont nombreux en Inde. Des chenilles attaquent les feuilles, tandis que la mouche des fruits est responsable de 90% des pertes occasionnées.

Au Kenya, un nouveau lépidoptère a été identifié en conditions humides, ayant apparemment Moringa stenopetala pour hôte, qui peut détruire une plantation entière de M. oleifera en 48 heures.

En Tanzanie, les principaux ravageurs sont les sauterelles, les oiseaux, les animaux sauvages, et une punaise. 

Traitements

Les traitements utilisés sont le DDT au Niger (il faut noter ici que ce produit est interdit, mais également que les agriculteurs ont tendance à appeler DDT tout produit phytosanitaire), et en Inde l’Endosulfan 0,02% + Teepol 0,01% contre les chenilles (une pulvérisation) et le Malathian 0,02% + Teepol 0,01% contre la mouche des fruits.

Au Nicaragua, des saponines issues du quinoa sont utilisées, du savon liquide à 3% permet de tuer les mouches blanches, et la plantation de tomates autour des cultures de Moringa permet une protection contre les ravageurs.

On voit donc que les problèmes phytosanitaires dépendent du site. La seule recommandation que l’on puisse faire est de garder les champs propres. Si les graines de Moringa doivent être utilisées pour le traitement de l’eau, une attention particulière doit être portée à l’utilisation des pesticides, afin de ne pas contaminer l’eau traitée.

1-6 Interactions arbres/cultures intercalaires

Plus de 10 cultures associées ont été testées en Tanzanie (haricots, tomates, ananas…) et en Inde (cultures maraîchères). En Inde, Moringa est aussi parfois utilisé comme culture intercalaire dans des systèmes avec de grands arbres (cocotiers, manguiers). L’attention doit être attirée sur le fait que les cultures associées peuvent être un puits de pathogènes. Moringa oleifera est très sensible à l’ombre : en Tanzanie, les cultures qui croissent plus haut que les arbres de Moringa sont eliminées.

En Tanzanie, des expériences réussies de production de miel grâce à des ruches placées dans les plantations de Moringa ont été conduites.

Au Kenya, des études ont été menées dans les champs des agriculteurs mais il n’y a pas eu de suivi des phénomènes de compétition entre les arbres et les cultures. De même au Niger, on observe des associations avec des céréales, des cultures maraîchères et du coton mais il n’y a pas eu d’études des phénomènes de compétition.

En conclusion, il faudrait mener des études systématiques d’effet de compétition entre Moringa et différentes cultures associées car les données manquent.

1-7 Durée de production

En Inde, les arbres pérennes produisent pendant 15 à 20 ans, tandis que les cultivars annuels produisent pendant 4 ans. En Tanzanie, les cultures sont récentes mais des arbres isolés produisent pendant 18-20 ans. Des durées de production de 10 ans au Togo et 7-8 ans au Nicaragua ont été rapportées. Au Niger, on ne dispose pas de cette information. 

1-8 Sélection et amélioration

En Tanzanie, un début de sélection a été entreprise sur les critères de hauteur de l’arbre, nombre de branches et de fruits. Les graines ont été collectées sur des arbres présentant une petite taille, un grand nombre de branches et de fruits, les graines provenant d’arbres présentant des caractères inverses étant éliminées. La sélection va continuer en prenant en compte en plus la teneur en huile des graines.

En Inde, la sélection a porté sur l’augmentation du nombre de gousses par grappe, et sur la hauteur des arbres (des variétés naines et semi-naines ont été sélectionnées). 

La sélection commence par une pollinisation ouverte, puis les lignées présentant les meilleurs potentiels sont sélectionnées et testées dans différentes conditions environnementales. Puis une pollinisation contrôlée est effectuée.

Au Kenya, la sélection débute pour la production de feuilles et de gousses.

Au Togo, des essais de provenance sont réalisés afin de sélectionner les écotypes les plus adaptés à l’agroforesterie (croissance et développement de l’arbre, rendements en fruits, graines et huile, effets sur les cultures associées). La prochaine étape sera de maintenir les différents écotypes en établissant des plantations isolées et éventuellement d’effectuer des croisements entre écotypes.

En conclusion, mis à part les programmes indiens de sélection, il y a eu très peu de travail de sélection et d’amélioration. Les espèces autres que M. oleifera sont ignorées. On manque d’information adéquate sur les populations et leur distribution. La culture in vitro est une option à envisager pour la propagation de cultivars intéressants (elle a été réussie au Togo, au Kenya, en Inde…). 

2. PRODUCTION, TRANSFORMATION ET DÉBOUCHÉS

2-1 Production

Au Sénégal, en Tanzanie, au Nicaragua et en Inde, tous les promoteurs de la culture du Moringa rencontrent des problèmes pour faire appliquer aux agriculteurs les consignes de production. En revanche au Niger, ou la culture est spontanée, certains agriculteurs ont des systèmes de culture très efficaces. 

Les méthodes de diffusion de l’information devraient être améliorées, et les consignes de production devraient être identifiées en relation plus étroite avec les agriculteurs. 

2-2 Coûts de production

En Tanzanie (salaire journalier: 1000 TSh, 800 TSh = 1 USD)

	
	
	
	Main d’œuvre (homme-jour)
	Tsh
	USD/ha

	Installation de la culture
Labour au tracteur

Désignation

Creusage des trous

Fertilisation

Remplissage des trous

Semis
	
	15 000
	

	
	9
	9 000
	

	
	25
	25 000
	

	
	12
	12 000
	

	
	25
	25 000
	

	
	4
	4 000
	

	Coûts totaux de mise en place par ha
	75
	90 000
	112,5

	
	
	
	
	
	

	Entretien
	
	
	
	
	

	Désherbage manuel

Travail manuel de la terre 

Désherbage manuel

Travail manuel de la terre

Taille 1

Taille 2

Taille 3

Elimination des rejets de souche

Récolte 1
	23
	23 000
	

	
	7
	7 000
	

	
	23
	23 000
	

	
	7
	7 000
	

	
	7
	7 000
	

	
	7
	7 000
	

	
	7
	7 000
	

	
	10
	10000
	

	
	56
	56 000
	

	Récolte 2

Egrenage
	56
	56 000
	

	
	14
	14 000
	

	Coûts totaux de l’entretien
	207
	217 000
	271


En Inde, les coûts de production s’élèvent à 400 à 600 USD par hectare. Le rendement en fruits frais est de 54 tonnes/ha. Le bénéfice net annuel pour un petit agriculteur avoisine les 1300 USD/ha. 

Au Niger, pour une plantation commerciale employant 20 personnes, les coûts de production s’élèvent à 1 250 000 FCFA, soit 160 USD par hectare. Les petits agriculteurs produisent 4 à 5 sacs par jour pendant 6 mois. Un sac représente 22 kg de feuilles et se vend 2000 FCFA ou 3 USD. Le marché existe, et la demande excède l’offre. Des feuilles sont importées du Nigeria. 

En Casamance, Moringa est planté par le CWS dans les cours des dispensaires. Trois cuillères de poudre de feuilles sèches (quantité journalière recommandée par personne) coûtent 12 cents. 

3- PRIORITES

Au Niger

· Des études d’exploitations agricoles devraient être menées afin de documenter les données technico-économiques sur les systèmes de production en place (rendements, coûts, productivité…).

· La transformation des feuilles et le marketing devraient être développés.

· Les entreprises privées devraient investir pour développer de nouveaux produits et débouchés (gousses, graines, huile…).

Au Kenya

· La diversité génétique des variétés de Moringa devrait être analysée à des fins de conservation et d’amélioration.

· D’autres productions que les gousses vertes mériteraient d’être développées : fourrage dans les zones sèches, fibre pour le papier, feuilles pour la consommation humaine.

· La transformation des produits apporterait une valeur ajoutée.

· La promotion des produits doit être réalisée.

Au Sénégal

· L’usage de la poudre de feuille doit être étendu.

· Des systèmes de production intensive de poudre de feuilles doivent être mis en place.

· Les études scientifiques sur la qualité des feuilles et sur leur effet bénéfique sur la santé devraient être approfondies.

En Ethiopie

Moringa stenopetala est plus résistant à la sécheresse que M. oleifera, et devrait être mieux valorisé par : 

· la caractérisation de sa biodiversité et de sa domestication,

· l’étude de la valeur nutritionnelle des feuilles,

· son potentiel d’utilisation en tant que fourrage (actuellement développé par l’ILRI),

· son potentiel de production de fibres pour le papier.

Au Togo

· M. oleifera doit être introduit auprès des agriculteurs en agroforesterie.

· Des recherches complémentaires sont nécessaires sur les techniques de culture et les cultures associées.

Au Ghana

· Moringa est très peu utilisé, comme au Togo.

· Les aspects médicinaux méritent d’être approfondis.

En Inde

· La recherche doit se poursuivre dans trois directions : 

· l’amélioration de l’espèce,

· la gestion des cultures (en particulier agriculture biologique),

· la gestion des technologies post-récolte (stockage).

· Il y a un grand potentiel de sélection, avec une collection de près de 200 génotypes. Des caractères tels que la résistance à la sècheresse et à la salinité, aux ravageurs, le nanisme… pourraient être améliorés. 

En Tanzanie

· Des études socio-économiques sur la production de Moringa, sa transformation et le marché potentiel doivent être menées.

· L’usage du fourrage mériterait d’être développé.

· La diversification des produits devrait être envisagée, en particulier en considérant le rôle des femmes (certaines transforment déjà les fruits).

· Des recherches sur la gestion des ravageurs sont nécessaires.

· Le suivi de la gestion des parcelles doit être poursuivi pour améliorer les techniques de culture (densités, fertilisation, taille, interactions arbre-cultures associées).

